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Relt connaître leurs grand., hommes d'autrefois bien mieux riche qu'o desnd pars lenveau pa ner ;gleaion plusqlue dit temps de chateaubriand, S'il faut opi croire ce que ge que l'o draesen es cese -niveautde atier ;e ou-dit cet auteur dans son ItintérairÎe. Auijourid'hiui ils comiisi- v tde plson plra ever di' ra cetd'arbre eat rtes fuae-sent ertainement lea plut;.edièbres de leur antique histo)ire. Le piieson plu qeojus de re arb es eu té, iaisaliesr.Anjourd'huti lomeg llùv reposons des fati- en hie ele oletdseuj pofdesdet esseben t àt , igues de nlotre voyage ; nous devons4 re>ter ici Julmqu'au 7 des oWrrtis rfne t esmln

r u a q o t n u e G r s a i e n la v i e :p a s t o r a l e ; m è n e n t d e s t r o u p e a u x
M ipde à r i n pordu n e ée sttres et de m outoi n brouter Pherbe dans ces laines et

bi e -reâ 1. nous : in d o m ii ('ag éab le s o e s Qlaé no u at de s l m e d es m o n tag ne - L e G re s son t en gg-ienrionsr à nous retouver dau réaile e souvpens e n os né a . ebe u ho)unm es, à ' il noir, au oureil abondant, au
ais, hols à nous eno mver bie o a rd'ht a s 1 w bie o n. àa i inte igent J is ont par eurs et

b a u s, d etý1;ts !c e o n ri e e o inf d e 'o u e n ex p re ssifs d a n s l u r ma n i è res. Q u an d i l e rec ev o irsone mpo di re o '1 no rl s m e s info m e de noius etp r t étranger, il suivent la manière des T urs, en o ffrant le
ai e lm dit Iu r l aien d r a d i ù tm e s qo em p re u out eq ue. L es d a nes et d em oiselles de la m aisondn à éde se ur la aie d it P uri e les s qu u i eenu e o ur son présentent devant les étranigers et cherchent à leur tenir

dans mon oue tr s pVille Péiqus, ques-tuem pdes ? ù snt compa e .
Otson e a c n selabe oub res us teples po i sopet es deG s cultivent la vigne et les oliviers; le défaut esOùs on D ta es , c es hi nt, Les to n;e rs ts phos e, hes, inse Grèce vient de e qu'ils y mettent trop de pommes

eg e tep sto e te Pla is Son t r e- e p i pour les faire fermenter ; cela leur donne un g ût
D io g l ; e t ei ns d t . o n e f q u e s p ari s s ota c e u - a i r , q u i t f a i r l a g r i m a e à M r . d e C h a t e a u b i l a n d à l a

ques, de tes teniples , des colonnesr ers, des fi seq ri erL G ' pas de tbutte pou maele eont pa deehement pculpées,,eue, annoncent lue t fsautrefop. ais chai t p as r oire emette po r terrer, àilats hommes n'y sont plus; ils sont réduits en poussière et oriealseur re ;ysie de marte qui m e cnnelés à la poussière de tes campagnes. Qtest.eo ¿p, l'hom· trouvait b onsie ur de1 pr qu ng i è ae ousteme, pour qu'il pase ainsi sur la terresas laisser plus de neommedt penr lui nal s restetraes que le vaisseau qi vogue sur l'Oéan ? J.e pasrai de bo e p* cer lmême ; encore quelques années, et i o ur pe ux oasr.Le uri e t tou e erlea iu rer lerchamps de Miltiade, -de Léonidas, d'Epamiiinondas, j'aurai arg as Les *ien are deeet pas troea ; lsmêlé ma pousière à celle de touteses gloires de l'humanité. cupas e Sprèuse q ux, iles o nt pas p'eur ems cesVoilà ce que j'aurai de commun avec ces grands hommes son deu t quaen que rè sonetditrs-muts.dont la renommée nous détache de notre patrie, pour avoir 1853 o u 3 ane N rsor eité ar d'uingtempsle bonheur de fouler la terre leur sommeil éternel. - JnirNu a ontint a r uOh 1 je les vois, les Elèves du Séminaire ; ils entourent de dtp tnté d'Ahés pa bilohuven emen t 0 oluleur respect le Supérieur de notre Maison ; que je voudrais tiieris ller est éréione P live gisoirne méene, deêtre avec eux 1 Oh 1 qu'ils sont heureux 1 et moi, je suis ici junrisee et eh en natrels. hie, caietdi de yseul, n'ayant qu'un auli à -e@ cÔtes, le seul qui Puisse me 8uisue tdenChe e at ermé, vAul'abne dpoesPhy.rappeler ce -pays où il y aý tant de cSurs qui nie sont chers . us àd Pain >-tjait fsepr vulane u ro esseu.croy e -le, il en o ûte de voy ag er au loin et pou r si long tem s , ai a s m n r ; e t p a ti q u o a dite êt e fa b e, à uClimat de la Grèce-Pendant notre excursion, il a fait as.- paesemunter Pcette pade mqu e Le fabe, e urosez chaud depuis le 3 Décembre au 18 ; mais plus tard noirs fesseurs de Ph)-yense lmérique. eLe lanobr lade.oétions exposés au froid je matin et le soir, et à la pluie peu.-•cire et de6 thoon ye esigels quiientesà li têa de.ndans le jour. Après le 12 Décembre, ce n'est plus la bn e einst la olig .oLe lessiers q t pa ete desaison pour voyager en Grèce, surtout sur les motagne ùair onatrpe u le onterneei eu prenta;pess deil'on est exposé à ne touvera mileu des nuags, cmme cea eeu un s apa:tent àn payenous est arrivé sur le penchant du Parnasse et sur les mon. . p e e punemtiput appartville u aystagues qui séparent Sparte de Tripolitza et d'Astrod. srépauvrt e.- Qumes sngr our ettone cviliset qui au.iAspect du pays - Les montagnes de ]'Attique sont arides, répadai es réumites àu cou le mote epais, ou qux-i leset on n'y voit aucun arbre sur les penchants qui sont du côt profestde iteuniorsir Qes iaute P lato ur forlsd'Athènes: les plaines sont ordinairement mieux fournies de refes'sur e s uveni t Qeuare diraienaton otr-plnation. Nous voyons beaucoup d'a rbrisseaux odoriféransaen en dans la iloh q e u es panc te s r-epedan t efft,sur les côtes N. et E. du Pentélique. Les plaines de Mara- l'nebed oue uraes grensePletorservést ct e, éthon, de Thèbes8 et de Chéronée sonit dépourvues d'arbres; moshle dEuide o t les ures egran, Aomre Onvion en voit beaucoup sur la plaine de Scale8si et à l'entrée de aussi lesœ orpes hit;riques e gégrandiue nocri.sOn poitcelle de Tanagra. 
srla Grge nite ue et géered orphiqu'ae duettpiCelle de Sakoe t ornée dýun grand nombre notmbre d'o- Gr 1' s a ncin ade rc;tde bilohqeo orat q'aie it, ,livierai et de lauriers-roses ainsi que de platanes miagn, odsg eetebWohèu npuri onir i4"M Šn laQatnthe, n rmarue a mme téii- fod e qui concerne ce pays si intéressantqtws.~~~~~~~~~ ~ D,&uuer laC rnh n r m rq el ê e séiié


